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La journée 
H. 1« «b— 

ftJaiversit*    oatnalt«.»»    d*    LUI«, 
suraamé M<w A* Ltmooas. 

LH Ist.» da »Mli laToriaees par ma 
1res beau U«.paA ent été splenaldss. 
Iw B» eoaeeas rendre campt» as 

détail daa cérémonies de« dlvsrses pa- 
roisses, mal» aeaa Uaaaa à »Inaslsr sur- 
loBt «.a'e» » raaaarq»* daas nn grand 
nombre l'sccreissessant tree coBsolant 
da nombre daa eamaianion» 

La Chambre a continué »»ndredi ma- 
tin la débat aar lindljénat an Algérie, 
et dlaoaU l'apres-mldl la »rejet daa 
doussesaea provisoires. 

Qaaat aa badgat da IM*, «al «M dû 
Mra TaM araat la t" lanTtar, 1! a sa ait 
mean» Bai aaestloa : Jamale paraU aeea- 
dala ne »'était produit. 

La Commission gréco-»»rb», chargea 
de delimiter la aouvelle frontière, a ter- 
raiaé «na travaux 

IBs a lalllf aaz daax gouvernement» 
la aria d« reeenare daax peint, av lea- 
nness I' ■ ■'»■** t&ihllT. 

BL Oaannadlat, mlnletre balgara daa 
».flaire» étrangères, démlsdaaaaralL 

La »ultan aat malad». 
sh 

A Calumet (Btats-Unis), an mi»é- 
r«ble »Tant allé : « An tan I » dan» une 
rénnlon « d'arbre d» Koél », aa» paniqn» 
■'an e»t suivie. Il v a plu» da M mort». 

La» fédéraax mexicain» aaraient iaolé 
la fénéral rakaUa Villa daa» la Tille da 
CnlBuahu». Par contr». la» raballe» M 
aaraient da noUTe«u »mparé» d» Tor- 
r*»B. 
 ■»> ' 

Une nuit Sainte 
~ T^vaooant «n quelque Mrte I« dé* que Franc 
•K priai tut dans un raœnl «rtlol«, le Corail* 
général de VA. C J. V. a demandé aux groupes 
afflues d« fènênHmr un« coutume déjà loce- 
Vment établie et de consacrer à 1adoraUoo noe- 
lura«, aott la tolajité, sott quelque» haurea de la 
Mût du SI décembre au 1" Janvier. 

m Aux ■ilSBlllM de l'Association, écrit M. Sou- 
riae. 1) sera parUeutièrement doux de reoierrier 
avec allégraaae le divin Maître de« bénédic- 
tions al aVboOatemnMnl répandue« sur noua en 
estas année à Jamais mémorable du pèlerinage 
a ROOM, en nine temp» que leur» «BUT» de 
Françaia, Je supplieront da pardonDer à oeum 
qui, <iaT>a notre patrie, ont encore aocumulé tant 
d'outragat à aa divinité et à aa souveraineté. 
•sa* d'attentat* contre aa loi at contra son 
Eglte* et d'écartar de nous lea nouvelles me- 
a>aiui dont l'avenir parait chargé ; lia commen- 
•aront alnal l'année par un acte de piété et de 
■atrtoUkme que Dien ne peut manquer d agréer 
at de bénir en répandant aur leur action de 
uouvalles faveur»- • 
é«*aaM»^HMa««-»- 

' DOJU «on nvméro portant la date du 
$0 janvier, ta « Croix » commencera en 
deuxième paye ta publication d'un roman 
très touchant. 

Dans les ruines 
par DOURLIAC 

aeBfra 
irir«. 

beaucoup «M lecteur» et otur iec- 

VIEHT DE PARAITRE 

mm ni P. ffirMiiii«. sa tain 
Le séminariste — L» vicalr» 

Le Capucin   missionnaire 

Toute» le» lettres du Saint de Toulouse 
ont un tour charmant et une saveur ex- 
uui*e Comme on y sent revivre la person- 
nalité' si originale du vieux moine, qui, 
dam le tourbillon d'une existence extraor- 
dinsirement occupée et dl»per»é». trouva 
1« moyen de vivre une vie mystique tree 
Intense et trM haut« ' Avec quel bonheur 
ion re»pire à la lecture de ces lettre« el 
dans toute »a »uavité. le parfum es»enU«l 
du Saint âe Toulouee, et oomme l'Aine a» 
»ent entraînée »vec lui dan» »on envolé« 
ver» Dieu, toujour» si miurnillquement ré- 
gulière et continue I 

telrre» du P Marie-Antoine à ta [a- 
». t'n vol. in-1« ".• 340 page», avec un 
r«iL Hru. I franc : port. 0 £ H>■ 

ne m—, A m» B»y»r». F«ri» 
portrait. Pru. 1 fi 
llalwa a» h »—»• 

la Toi^ue- 
la France 

et h Syrie 
1 "ineffable Doumergue. déférant A 

l'ut timatum de la Commission de» Af- 
faii a» extérieures, s'est vu contraint de 
lui i éciter certaines déclarations, dont la 
seul* i rédaction, qui aat décente, nous 
révék irait qu'il n'en eet pas l'auteur, si 
nous ne le savions d'autre part. Ce mi- 
nistre improvisé, qui ne lit pas les jour- 
naux, a, par bonheur pour la France, 
des co ilahorateurs qui les lisent A sa 
place. Nous avons retrouvé, en effet, 
dans la partie des déclarations ministé- 
rielles qt 'i concernent la Syrie un écho 
Ma sonst, ble et fort intelligent de la re- 
marquable ' enquête que la Croix vient de 
publier. C\ ist un honneur pour nos cor- 
respondant» ' d'avoir ainsi fourni, à une 
heure cntiq\ ie, des indications de haute 
valeur au ^ personnel gouvernemental, 
quai que le .malheur des tempe veuille 
qu'il »oit. 

NatureUemo. «t. M. Doumergue saute 
par-dessus le {. >roblème essentiel qui eat 
d'ordre religeu* - et il faudrait être plus 
naïf que nous u e le sommes pour croira 
qu'un autre ministre (de ceux qu'on 
appelle modérés, à peu près comme dans 
certains asiles on classe les malades en 
tranquilles et en agités) ayant à faire 
des déclarations an alogues, les eût faites 
dans le seul sens n lisonnable, qui est le 
sens religieux. Non : nous ne sommas 
pas ai naïfs, mais qt linxe années de fré- 
nésie anticatholique nous forcent, en 
attendant mieux, de n ous contenter d« ce 
qu'on nou« donne, q uand c'est accep- 
table. 

Le programme de M. Doumergue. en ce 
qui concerne la Syrie J'est A peu près : 
création d'une école j...tofessionnelle A 
Damas «t i Mossoul. cri'éation A Horn» 
d'un vice-consulat de cai rière, ouverture 
du purt de Djouni, ina.' iguraiion d'un 
service de presse & l'usa», v des Syriens, 
tout cela est bon. Ce sérail encore meil- 
leur si le détestable prîucin e d'enseigne- 
mant laïque, qui nous fait la ntde tort eu 
tfetent. ne veaait vicier à a. imi tes deux 
premières de ces initiatives. . * mot« cou- 
verts, M. Doumergue reconnaît d'ailleurs 
avec miellé répugnance les i tiusuJmans 
considèrent nos écoles sans Diteu. L'aveu 
est capital et nous le retenons. Sachons- 
lui gré aussi d'avoir rendu justice et 
promis protection à nos missionnaires 
par ces paroles très nettes : » Je sou- 
tiendrai tous ceux qui peuvent se dire, 
sous quelque habit qu'ils se présentent, 
les ouvriers de l'œuvre française. » En- 
fin, non sans à-propos et reprenant des 
déclarations antérieures de M. P\?incaré, 
M. Doumergue affirme, à son touT, que 
l'Angleterre ne médite aucun dossein 
d'expansion particulière du coté <ie la 
Syrie. Les Druses devront en premdre 
leur parti. 

La déclaration ministérielle laissa 
néanmoins dans l'ombre certains point» 
importants dont nos correspondants ont 
signalé l'intérêt. D'abord, qu'est-ce que la 
Syrie ? L'exposé de M. Doumergue est 
bien vague a cet égard. Certes, et avec 
raison, il ne restreint pas l'action morale 
de notre pays au territoire libanais, — 
dont la fldéfité si grande aux tradition« 
françaises ne compense pas l'exiguïté 
— puisqu'il nous parle de Homs et de 
Damas. D'autre part, il fait mention de 
Mossoul. qui se trouve en pleiue Méso- 
potamie. Pour faire bref, nous regret- 
tons que la nom d'Alep n'ait pas été 
prononcé, Alep que les Allemand.« vou- 
draient bien Joindre à Alexandrette. en 
dépit de l'histoire et de la géographie, et 
que nous devons revendiquer comme 
nôtre, éminemment. La Syrie va d'Alep 
à Rafa et Akaba. 11 faut qu'elle y aille. 

En second lieu, il eût été opportun de 
signaler quelle attitude nos excellents 
amis et compétiteurs les llus-e> enten- 
dent adopter en Syrie. L'Angleterre s'en 
désintéresse, mais la Russie ? A quoi 
tendent toute» ces œuvres russes et or- 
thodoxes qui rivalisent avec les nôtres, 
françaises et catholiques T Le sait-on au 
Quai d'Orsay ? S'en preoccupe-t-on T 

Cala dit, complétons et précisons en- 
core quelques fails. Nos correspondant» 
insistaient dans leurs conclusions sur 
l'opportunité de créer en France des 
« sociétés analogues à la Société de 
Cologne, A la Société nationale italiennes 
et aux sociétés protestantes organisées 
en diverses contrées », dans la but de 
soutenir en Syrie « no» établittemenU 
de toute »orte », avec plus d'efficacité (1). 
Ce passage de leurs conclusions a ému 
nos amis de l'Œuvre d'Orient (2). et ds 
U Pronayation de la Poi qui nou» 
rappellent avec amabilité que depuis 
un siècle bientôt, ils dépensent, sans 
compter, les plus nobles efforts en 
faveur de l'influence française en Tur- 
quie. Nous le savons, et nous ne sommes 
pas près d'oublier qu'au cours de la 
dernière guerre balkanique l'OEufre 
d'Orient ni pu* marchandé ses sub- 
sides aux instiîutions française« mal- 
traitées par la guerre. Cela n'empêcha 

Ras nos correspond.Mits d'avoir raison, 
os collaborateurs envisageaient, je 

crois, le problème de l'Influence fran- 
çaise en Orient sous un angle plus 
vaste. 

I ':f. li Croie du IV decemlire. - I. influence 
taihollqiK el tranc«i«e en Syr« ■•■ dernier para- 
»r«ulie. • 

jlj Paris. 10, rue du lasassa* 

Ceci nous amène A parler des intérêts 
économiques français en Syrie, ils »osa 
e^ioaifi^r'jhiew. i ils vont a'saismisalavr 
anoar« '; ils pourraient s'augmenter plus 
qu'ils ne feront probablement. Toujour» 
est-il qu'il faut noter avec satisfaction 
la fondation d'une Banane du Liban, 
dont le siège est & Paris et qui aura pour 
but de faciliter à nos commerçants et A 
nos industriels leurs opération» en 
Syrie. Jusqu'alors, ils étaient tributaires 
de grosse« maisons de crédit qui. en 
cas de crise, leur tenaient souvent la 
dragée haute. Cet inconvénient va dis- 
paraître. 

Mais qui ne voit qu'une initiative auaai 
intéressante a besoin d'être soutenue ou 
encourager — si ce besoin se présente — 
par une œuvre toute différents des 
œuvres strictement religieuses exis- 
tantes ! Cast pourquoi, nous appelons 
toujours de nos vœux la constitution 
d'une Société française, peut-être spécia- 
lisés à la Syrie mais dont la sphère d'ac- 
tion embrasserait l'œuvre religieuse, na- 
tionale et économique que notre pays se 
doit à lui-même et à la civilisation de 
promouvoir dans cette partie de la Tur- 
quie d'Asie. Elle serait une œuvre excel- 
lemment patriotique, et nous espérons 
bien la voir se réaliser. 

Le reste de la déclaration ministérielle 
n'est pas heureux, et l'on sent que 
M. Doumergue a raturé: K La continuité 
dans l'action, la persévérance dans les 
deasains sont les conditions primordiales 
de la politique extérieure d'un Etat. > 
Savoures cette réponse du berger A la 
bergère, évidemment insérée dans le 
programme pour en imposer à des jour- 
naux qui. comme la Croix, se plaignent 
de 1 incohérence du Quai d'Orsay. Eh 
bien ! elle ne nous en impose pas. Ce ne 
sont pas ceux qui disent continuellement 
Seigneur ! Seigneur ! qui gagnent le 
royaume de Dieu, mais ceux qui font la 
volonté du Père, et il ne suffit pas de 
as donner des airs profonds pour acqué- 
rir la sagesse. Les amis du général An- 
dré avaient répandu un jour le bruit que 
os grand homme était atteint d'un trans- 
port au cerveau, pour faire croire qu'il 
avait un cerveau. J'ai bien peur que 
M. Doumergue ne nous parle de politique 
extérieure et des principes qui devraient 
y présider pour nous faire croire que 
nous avons une politique extérieure. 

Nous n'avons pas ne politique exté- 
rieure. Tout le reste de la déclaration mi- 
nistérielle le démontre. Ce ne sont nue 
que IjsJljutieraejBis et éun'voques; Isa. 
grande» questions se «souvent éludé»». 
Par la bouche de M, Dflumergue. la 
France se tait sur tous les problèmes dont 
dépend l'avenir de la France. Rien sur les 
iles, rien sur l'intégrité de l'empire otto- 
man, rien sur la primauté en Méditer- 
ranée. Nous n'avons pas de politique ex- 
térieure. Kt ce qui en tient lieu - le 
bafouillage tlatiieux d'un jargon augu- 
rasse — dépend d'un Doumergue. Kt 
Doumergue se promène au milieu des 
graves conflits qui menacent notre indé- 
pendance avec 1 aisance d'un bœuf égaré 
dans un magasin de porcelaine. 

Cest très bien de prôner l'influence 
française en Turquie, mais encore fuut- 
il savoir si la Turquie reste viable. La 
disparition de la Turquie serait pour 
nous un coup mortel. Or, la politique 
française, en laissant d'un côté la mis- 
sion allemande s'impatroniser à Cons- 
tantinople, en »'associant de l'autre' aux 
démarches maladroites de l'Angleterre 
dans la question des ties, vise à la 
ruine de l'empire ottoman, paravent né- 
cessaire de l'influence française. 

Le seul moyen d'en finir avec les ter- 
giversations italiennes c'est de mettre 
l'Italie et la Grèce en demeure de res- 
tituer toutes les deux les lies à la Tur- 
quie, sous réserve d'une autonomie rai- 
sonnable pour les indigènes, mais avec 
l'accompagnement de la suzeraineté ab- 
solue du sultan. Hors de li tout n'est 
que songe. 

Jusqu'à présent, il n'y a guère que les 
Turcs qui paraissent être de cet avis. 

R. T. 

Défendons-nous ! 
Les Allies rüpublii^iuet. dam un article 

du 27 novembre, attaquèrent un sermon de 
M. l'abbé Marin» Fournier. curé de Unru- 
lier (JUules-Alpes , el l'acousèrent en 
même temps d'indifférence pour le» livre». 
Dans ss réponse. M. l'abbé Mari us Fournier 
prouva d'abord que la campagne menée 
contre »on prône, n'était qu'un lissu de 
mensonge«. Ensuite, il démontra que, lau- 
réat et membre de l'Académie Clénienre- 
Uaure de Toulouse, il aimait particulière- 
ment le» bons livres, puisqu'il était l'au- 
teur de deux navraire» intitulé» : En Haut 
le» rorurs .' et le Poème de la Vierge, que 
même il en composait un troisième sous 
la titre de Fleur de» Alpes. Malsjré ce» 
explications, les attaque» redoublèrent de 
violence, "'.'est »lors que M. l'abbé Fournier 
obligea les Alpes républicaines à publier 
une nouvelle réponse qui réfuta définiti- 
vement les insinuations perfides du Journal 
antireligieux. 

VISNT DS PARAITRE 

Le Calendrier 
det Indulgences pléniéres 'pour 1914 

Ce Calendrier (loll de toute neoessité »tre 
entre les nmlii» 'le i"u» le» ndéle» désireux de 
»oulaerr plus eftlracemeht le» ain«s du Purga- 
toire : H indique pour ohaque Jour les tnetut- 
menees plèiuirtt qu« Ion peul gagner comme 
iseiubrei d'ouvré» ou confrérie» tré» répandues. 

Caleiufrier des Indulgences plentere» 
ptmr 191*. par le chanoine Ron», 0 fr. 1&, 
port 0 fr. 05. 

Manuel général pour le Calendrier des 
Indulgence* nlMiércs, par le chanoine 
ROTHS, 0 fr. to. port 0 rr. 05. 

Le port est île n fr. 05 pour les deux fas- 
'-*:    Cnlert'tiler   el   Manuel   expédiés   en- 

aUlsM *• la »•■»• »run, », ra» Bayai», rar* 

Mgr Quilliet 
évêque de Limoges 

L'n télégramme de Rome noue apporte 
l'heureuse nouvelle de la nomination du 
nouvel évêque oV Limoges. 

Pour ce vast« diocèse, dont la charge est 
considérable, puisqu'il comprend deux dé- 
partements et que la pratique religieuse y 
laisae beaucoup à désirer, le Saint-Père a 
fait choix d'un homme désigné depuis long- 
tamp« pour  .'episcopal. 

M. le chanoine Hector Quilliet, du diocèse 
d'Àrraa, actuellement professeur de théo- 
logie à l'Université catholique de Lille, 
rédigeait avec Mgr Chollei une revue très 
estimée pour sa doctrine, les Question* 
ecclésiastiques; tre* bon et trèa affable, U 
a de plus un /Ne et une activité aposto- 
liques qui promettent un épiscopat fécond. 

Avec nos raapectueusea félicitations, noua 
prions le nouvel évoque d'agréer nos vœux 
pour la grande mission qui lui est confiée 
et l'assurance que le concours dee prieras 
de no« lecteurs lui est acquis. 

En les demandant à .nos lecteurs, nous 
reVppeJons avec rec on naissance que M. le 
chanoine Quilliet voulut bien, kirs de la 
publicatiOB de l'Eocyol-que Pascenéi et du 
Décret Ijornentabili, être notre collabora- 
teur pour commenter ce document capital. 

Le nouvel évAque est né en 18S& k Bois- 
Bernard (Pas-de-Calais). Son ordination 
sacerdotale est de .883. 

Simple rapprochement 
Il y a des rapprochements éloquents. 
La 2t décembre, M. Doumergue, dans sa 

declaration à la Cuaunission dee affaires 
extérieures, disait: « Je soutiendrai tous 
oaux qui peuvent se dire, sous quelque 
avafeét tru'üs sa preteatent, les ouvriers de 
l'œuvre française. » 

Le même jour, le gouvernement de 
M. Dournerguo faisait voter par la Chambre 
[obligation d'expulser du collège de Lesne- 
ven, le plus florissant des collèges commu- 
naux de France, k-s huit ecclésiastiques 
qui y enseignent, ff la satisfaction univer- 
selle. 

■Prorquoi ? 
Parc« qu'ils porta« un« toiuui. 
Et a toute* te« objections M. Doumergue 

répond, comme a M. Drvlon: Nous faisons 
ouvre politique 

Respecter la soutane au dehors, la pros- 
crire au dedans, et, en la proscrivant au 
dedans, compromettre irrémédiablement 
son œuvre au dehors, voilà la politique 
radicale. 

Elle est antifrancaise. Jusqu'à quand le 
pays la subira-l-il ? 

VILLAS EN  NEIGE 

A Davos, .a neige est al abondante, la température sy maintient si frsMS 
at censtanla, que das architecte» neuveau Jeu ont pansé de s'y cotutnxtM atecx 
villa»... aa nergel dans le style des chalets suisses. Ce* coquettes ] 
temporairement habitées, sont pourvues de tout la contort 
na ait pas si on y a aussi Installé le chauffage par radiateurs 

TT 

LES FAMILLES FRANÇAISES 

La statistique des familles françaises vient 
d'«tre  publiée par le  ministère du Travail. 

U en résulte que l'on compte en Kranee. 
il ni7 mi foyers avec ou sans enfanta. Ce total 
se decompose ainsi : 

1S05 744 familles u'oot  pas d'enfant 
2 •tf'ï 571 familles ont...       t enfant 
t «1 97» t enfante 
1 643 4Î5        —        — 3        — 

•SI m       —       — *       — 
56f,76S       —      — r.       — 
3Î7Î41 — — 6 — 
18! W8 — — 7 — 
»i 7Î» — — S — 
44 788 — — » — 
!0 63» — — 10 — 

S 305 _ — 11 _ 
3 508 — — it — 
14Î7 — — 13 — 

554 — — it —       . 
i4> — — 15 — 

7B — — 16 — 
34 — — 17 — 
46 — »n ont 18 «t plu» 

Accidents et catastrophes 
Une paniqua cause la mort 

de 83 personnes 
CaVlaafBar,   Put    lin«?   VillC   UlaUière   Os   EUli-Cili«. 

en grande partie babltée par des Italiens et 
d'antres étrangers. 

Environ 700 mineur» et leurs familles étaient 
réuni* dans I Italian halt. Un arbre de NoAl 
r*> trouvait *ur l'estrade. Au moment où les 
enfanta venaient d'être assemblés pour recevoir 
des oadeaux. un invoumi paaaa la tête par la 
porte entr'ouverte et cria :  •  Au  feu I  ■ 

U n'y avait pas le moindre incendie, mais une 
panique folle se produisit. Homme« et femme« 
saisirent leurs enfant» et se précipitèrent ver» 
la porte. D'autre* enfanta ".uivirent *• foule. 

Tout semble avoir été terminé en quelques 
inimités. Le« agents de police et les pompier? 
arriveront aur le lieu de la catastrophe, entre- 
reat dans le bâtiments par les fenêtre» et rom- 
menrerent a tt/parer '** blessés des lUorU. 

Au pied de i en-ralier, Il y avait un véritaMf 
arnuiteelU'tittNit de cadavres, l'n grtuid nurnbtv 
d'autres victime? ont trouvé la mort dans le 
corridor. 

Le? petits cadavres furent placé* sur des 
chaises dsne le hail, et de» seeue«. poignant*»« 
se produisirent quand les parents vinrent les 
reonnaitre. 

Parmi les morts, on compte 60 enTant» âgés 
pr>'<aque Unm de moins de douze an*. 

Le bâtiment, runatrult il y a cinq .tn«. était 
■'■rn*id.*re comme »iifnaatmnent pourvu de aor- 
liea «t« «ecour*. 

L eavalier avait environ fr.30 de large, et 11 
y avait également des appaivilH de twiivetage. 
Malheureusement, peu de personne» ont semblé 
se rappeler leur existence. 

'■'est la plus terrible tragédie qu'in ait vue 
depuis l'incendie du th**»tre ]mqn'<is. à Ghi- 
">go. U y a dix. ans, dans lequel SO0 p-rsonnes 
périrent. 

HeUaaée. — Dans un accident de chemin de 
fer. k Oranjekanaal. Il v a eu 5 tués et 12 bles- 
sés. Le fils du president du Omrwu des mi- 
ni.tn-s »e trouve parmi les morts. 

m 
lulis. - l'ne exploaifiu s'tSl produit« k 

Torr-'-Anminxlala, dans un étalillssenient on. 
woH un. se fabriquaient daa pffeeea d'artifice*.! 
14 cadavres et 5 personnes grièvement Mes- 
sers.. '.»Dt été retiré» des déoombres 

9tatne à Robespierre 
Les purs de Saint-Ouen, qui n'ont pas 

oublié l'époque attendrissante où les repris 
de justice étaient le plus bel orne»oaent de 
leur localité; ont inaugniré hier la ma-ruette 
d'un monument à Robespierre. 

Le scepticisme d'aujourd'hui accepte) 
sans trop s'émouvoir la glorification — si 
glorification il y a — de oe scélérat par 
des hommes qui sont, rua le maire de la 
localité, M, Dain; le second, conseiller gé- 
néral de la Seine; les autres, députés do 
Paris. Il est vrai qu'on a plaidé pour lui 
les ciroooatajices atténuantes. Au moment 
où la Terreur était h son paroxysme, Ro- 
bespierre, n'allait plus au Comité de SahH 
public, a-t-on dit. 

La veWSté oeat que 1« mkiwfMn swsét 
continué à faire régner la terreur autour do 
lui tant qu'il eut la puissance d'exercer 
son despotisme. Au dernier moment, ses 
partisans, qui jouaient leur tête, préfé- 
rèrent prendre la sienne, et ce fat un sou- 
lagement dans la France entière quand on 
apprit la mort de l'être féroce qui avait 
envoyé à l'échafaud tant d'innocents. Le 
fait d'avoir toléré une statue a Danton et 
une autre — aujourd'hui disparue. — à 
Marat n'excuse pas le défi porté à l'opi- 
nion par MM. Sembat, Rouanet, Bachelet et 
autres Dain. 

On a dit dans les discours, pour justifier 
la statue, que Robespierre avait un idéal. 
On en a dit autant — par la bouche du 
ministre Steeg lui-même, à la tribune de 

> la Chambre — de Bonnot et Garnier. Ils 
ont été tuéa par la police, comme Robes- 
pierre a été blessé à mort par un gen- 
darme. C'est un nouveau trait de ressem- 
blance entre ces messieurs. Mais Maximi- 
lien de ltobospierre était d'une origine plus 
relevée et il était arrivé à une plus haute 
situation. Cest à laristo que nos révolu- 
tioonaires élèvent la statue ! 

nitcorporitloti de« notiveati-neS« 
Le maire d'Orléans. M. Fernand Rabier, 

oblige, par un arrêt* afUené à la porte de 
Ma mairie, les nouveau-nés et nourrissons 
de la vrlle II se présenter à la mairie, sous 
peine d'être envoyé» aux colonies. 

Vous riez ? 
Voici pourtant le texte de l'arrêt*, muni- 

cipal du député-maire : 
« Le député-tnaire de la ville öTOrleans 

prévient les jeunes (rené qui sont néa de- 
puis et comprit le f janvier ISIt jusque» 
et compris le SI décembre de la mime 
année qu'ils devront se présenter à la 
mairie de cette ville, bureau militaire, à 
compter du 10 novembre, pour s'y faire 
inscrire. j       _ ,. 

n Ceux qui ne sont pas née à Orléans 
devront être porteur» de leur acte de 
naissance ou du livret de famille des 
parents...  » , 

Imprimé en earaclères italiquee, et ré- 
dsré en termes comminatoire», — afin sans 
doute de mieux fixer l'attention des ioté- 
reseés, — le dernier alinéa de rafflohe est 
ainsi conçu . 

1 « Les Jeûnas gens nés depuis et comprit 
le I" janvier i&U jusque« el compris le 
31 décembre de la même année et qui, par 
soite d'omission non excusée, n'suront pas 
pris part à la formation de leur classe, 
»eronf affectés aux troupes coloniales, in- 
dépendamment des condamnation» iempri- 
sonneynent d'un moi» à un an1 qu'il* pour- 
ront encourir... 

On craint que ces poupon», dont la tota- 
lité est complètement illettrée, ne répon- 
dent pss à l'appel de leur classe. 

La sérum antitmitonique 
t'n abonné breatois de la Revue française. 

un médecin évidemment, répond .sou» ce 
titre « Le sérum antiteutoniqùe . à l'auteur 
du « Partage fe la France » * 

« Le sérum antiteutonique s'obtient par 
de» inoculations, S doses croissantes, ds 
ï*irn« poneermamoue. Quatre piqûre» — ou 
coupt, — selon l'expression consacrée, suf- 
fisent à conférer l'immunité. 

» Le vieux coq gaulois, atteint d'anémie ( 
patrlotique.doit son salut à cette médication 
nouvelle. L'observation mérite d'être citée : 

» f* piqftrr : rowp de Tätiger   I90r.   : !e I 
vieux coq »orl de »a torpeur. 

m 2* piqûre : coup de Casablanrn   11109' : I 
sa crête s»' S» liens H  rutile. 

.. 3* pasjsre : ">'</< fAgméir   1911   : le rnq } 
se   dresse  sur   see   ersjots    «MM»   hoe,   effe 
propter hor\ 

» »• piqûre : coup de rareroittement d< * 
effeetift (1913 : celte foi», la « réaction 
de défense • (loi de trou ans el fonpatiua > 

d' « antiejorps... d'année), « «W taste 
a pu craindre des aowdsnto d* • aa 
Uue .... Mais la oriae est »Mais, si 
vieux coq, coxapièteanent resta»! 
ble désormais gasxaasl oaotre Isa 
cousine 

Le . (Bxssur » «soioa **eesjxar 

Celles-là sont mou» graves. 

8u»iis^\BSraerVl^aBW»,Se 
voyait leurs atraanas k * 
Le oolis fut vksiu! à la 
comme  bien on - iuBsia,   et 
voyait retourner usa parO» 
ootnms    «    objet*   pr* 
d"»vi» de la douane), n 
innocentas petites i 

avec fherreurn   une 
trois couleurs. Les enfant» privés < 

eni aiaxvezooUU» pjus pour cet» 1 Jouet» 
lemssn 

En 
Bn manœuvra», un officier allemand at 

fait servir impérieusement à manger pas 
un paysan alsacien et dépose »oiiTa»Jiral 
côté de lui, sur la table. 

Le paysan va chercher ss fourche et tt 
met »ur ta table, de l'autre coté de     flslaT 
-■Qu'est-ce que o'est, ça » dit   j's»îss> 

— Monsieur l'officier, voue a 
grand couteau, J'ai oru mj'il v 
aussi  une   grande   fourchette 
malin Alsacien. 

La poste aux 
D'un rapport  publié i Londres 

direction  des poste» des Indes aassa 
il résulte que c'est daa» cette ûsS 
glaise qu'on a réalisé le tarif niasiaMi 
réduit. Jusqu'ici on oroyail général« 
que c'était  la  Qhine  qui  en deXeuai 
record. En effet, pour une lettre iimwai 
d'une extrémité à l'autre du atteste 
pire, on paye 7 centimes et demi pourrî 
franotiissement, tanças que 6 oentimes suf- 
fisent aux Indes pour une lettre et i cen- 
times pour une carte postale, Le «efviäe 
postal à très bon lif i m 1111 i||sâasB?l' 
très apprécié par les* popuUsaas de 
vaste colonie, puisque tannée 1912 a'v 
passer dans les  U 789 bureaux de wSS 
des   Inde»,   f   milliard   et   14   millions! 
lettres,  tartes postales  et ooll». La v*~ 
des  timbres-poste   a  fait  entrer ^TT 
caisse« de l'administration 1 78*) 6*6 livrai 
»terling soit près de 45 million» de franos. 

"vl* 

Les méfaits 
de la laïGîsauoB 

à Toulouse 
Voit! de louas extrait-, du txèa T-Bvsjrtai.f r»*. 

port   présenté   par   le?   inl.li.sa.e~iK    rsjsssjp 
tance aux membres de 11  H linillislilll ||jH 
iratlve du Bureau de bieffToiûBcV dc^TVl 
k l'occasion  du  conflit  dui.t.no«M avons sains» 
1enu nos lecteurs  : 

L'Assistance aatrtfois 
Par la longue étude a lamelle 

nous sommes livrés pour suriver à ., 
soumettre tout un plan de réformes ÜS- 
portantes absolument irwi"-ptna.ahliis osuaf 
re service d'assistance, nous avons été na- 
turelletneot amenés à considérer ce qd'êtaU" 
c« service autrefois à Toulouse, os qu'il est 
aujourd'hui, pour déterminer errsüfte net- 
tement les coraditiohs meilleures dans ISSK 
quelles il de^Tait fonctionner pour ré- 
pondTe aussi exactement que possible, à, 
cet de 225 000 francs. 

Au moment de le promrulgation de cette 
loi. en i 895, lorsque la ville de Toulouse 
sollicita l'autorisâtimi de Mn^ftcier «tea 
dispositions de l'article 35, c'est-à-dire d« 
conserver l'organisation de l'ann in laites, 
médicale iléjà existanle et assurée par* hr- 
Bureau d<- hi'iJifaisan^e d'une part et. lea 
hospices civils -Jt? ''autr«. elle dot faife-st 
preuve que cette organisation T^cwndart'SBjr 
lous points aux besoin« de ses pauvres. L#. 
H urea u >if bienfaisaiH'o k '-elfe date adfnet- 
tail aux -econ."? im'vliraitx et phàrmac^u- 
tjr]ii<'s pr,-< di. initia insirits pour un biadV 
»et .i- ::■:■ ooo rraajfs .. 

L'ir.srripliOTi sur !•** list..- -+u Bureau dst 
bienfaisance était  accordée aux pj nnsjl 
uotoiretnc ni indigentes, domiciliée« dutwS- 
coüMnuiie depuis un certain temps et aprfi ■ I 


